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journée parlementaire
LA CHAMBRE

A la commission des affaires extérieures
La commission des affaires extérieures de la

Chambre a donné hier mandat à son président,
M. Georges Leyguos, de porter au président du
conseil un ordre du jour réclamant des mesures
énergiques

1» Pour faire face à la situation créée en Grèce
par la nouvelle incursion bulgare

2" Pour mettre un terme au régime de terreur
qui règne en Syrie.

La commissiona chargé son présidentde deman-
der au ministère àm aflaires étrangères s'il est
vrai que les archives du consulatde Franceà Bey-
routh aient été violées par des agents du gouver-
nement turc, et dans l'affirmative,quelles sanc-
tions il compte prendre.

SÉANCE DU SAMEDI 24. JUIN

Les bouilleurs de cru Vote des douzièmes
Déclaration socialiste

Là Chambre a voté hier, dans sa séance présidée
par M: Paul Dcschcmel, les douzièmes applicables
rëur le troisième semestre 1916 (1" juillet-30 sep-
tembre). Elle a résolu la question du privilègo
des bouilleurs de cru en supprimant ce privilège
-pendant la durée de la guerre, mais en accordant
une franchise de 10 litres d'alcool par bouilleur.
Elle a entendu la déclaration du groupe socialiste
exposant les raisons pour lesquelles il vote, comme
,il l'a fait depuis le 4 août 1914, les crédits. Elle a
entendu également une déclaration des trois so-
tialistes qui se sont rendus à Kienthal refusant
de voter les crédits. La séance, commencéeà deux
;heures, s'est terminée à neuf heures un quart. La
Chambre s'est ajournée à vendredi prochain.

Lss bouilleurs de cru
On en a enfin terminé vaille que vaille avec

fcetté difficile question des bouilleurs de crù.Voici,
.en somme,quel arrangement, dû à ï'initative de
M. Paul Moref, on est arrivé.

Aux termes de l'article 5, les bouilleurs qui au-
îfont distillé leur récolte depuis'six ans au plus
:auroht droit à uno franchise annuelle do 10 litres
d'alcool pur, et conserveraient en franchise
'également, e'est«-à-diro sans recensement aucun,
les stocks qu'ils possèdent actuellement. Ces droits
eont aussi accordés aux conjointes des mobilisés
.décédés depuis le commencement de la guerre.

Les bouilleurs qui n'auront pas distillé depuis le
1" janvier 1910 ne pourront le faire qu'en atelier
•public ou dans des associations coopératives, sousréserve qu'ils soumettront à la prise en charge au:moins 200 litres d'alcool pur par campagne oupayeront les droits sur la différence.'

Fonds secrets
L'article 5 enfin volé les autres articles des

douzièmes n'ont donné lieu qu'a une discussion
«ans grand intérêt. Seul M. Jean Bon, socialiste, a'demandé aveo assez d'humour la suppression des
25 millions de fonds secrets accordés sur le budget
des affaires étrangères. Il a avoué que son amende-
iïlent était « l'amendement romantique, l'amende-
jtaènt vieille barbe, celui de 1848 ». Tout de même
•il se justifie encore en 1916; on confie parfois des
taissions bien étranges ou fort inutiles à des en-
voyés peu qualifiés n'a-t-on pas confié la rédac-tion d'un journal de propagande française au Bré-
sil à un jeune étourneau qui s'est obstiné à le
publier en.i. espagnol. Lés Brésiliens étaient sansdoute charmés d'apprendre la langue de Gervàn-
*tès, mais venus du Portugal, ils eussent préféré
qu'on leur parlât dans celle de Camoëns, qui est la
leur.

D'ailleurs, sur la demande de M. Ribôt, M. Jean
Bon a accepté le retrait de son amendement.

Déclaration socialiste
-Comme il l'a fait à chaque vote des crédits, qu'il

refusait avant la guerre, qu'il accepte depuis le'4 Août 1914, le groupe socialiste à, dans une dé-
claration lue à la tribune par M. Hubert Ronger,
expliqué les raisons do son vote.

g 1

Nous reproduisonsce document, qui est un fait,
eomme nous avons constaté avant-hier, ce qui
:est un autro fait, la scission du groupe sooialiste
en deux et même en trois tronçons dans le scrutinIl
lui* l'ordre du jour issu du comité secret. Nous
avons ainsi, en présentant sans commentaires des
documente et des actes, respecté cette impartialité
dont nous nous honorons de nous faire une règle;
noiïS"n'avons donc pas, comme 'ré'prétehti' ce matin
S'organe socialiste du groupe, souligné « avec une
jjoie secrète et venimeuse cette scission ». II n'v
a ni joie, ni tristesse dans la constatation toutépimple et, peut-on dire, impassible « d'un fait ».

Voici la déclaration lue hier par M. Hubert
Houger' -Le parti Socialiste votera, aujourd'hui comme depuis
*ingt-deux mois, les crédits demandés par le gouverne-ment pour la défense nationale.

f Il lès votera pour que la France, brutalementattaquée*
meiiacCe jusqu'au etftur, puisse équilibrer et dominer
les inoyens de combat que leS empires centraux ont
Jetés contre elle et ses alliés.

Il les votera parce qu'il est prêt à tous les efforts,
4 tous les sacrifices pour assurer l'intégrité territoriale
ide là. France, pour que l'Alsace-Lorraine obtienne la
;|#àrati.6n du droit foulé" aux pieds en iô.71 (Très bienl"'ffrès bietil), pour assurer la totale rèstauratlfflï pbli-7"ris ûiénl), pouPassurér1a iotaléréstautatt6tï pour| Uque et économique de la Belgique et de la Serbie, pour
âfiquêfir la certitude d'une paix durable. (Applaudis-
«ements.)

<3é n'est pas Çuë lé partt socialiste n'ait à formuler
"ides réserves sur les formes d'emploi des crédits.
'• Il pense que ho Ire politique écoïiôrïiique et financière
ne correspond pas à la politique de guerre qui est in>
rjposéë au pays.

II y voudrait une vigueur plus résolue.
'' II estimé que le souci de la dignité et du bien-être
matériel du soldat devrait être en rapport avec le

.'«araètêre de la nation armée. (Applaudissements sur
divers bancs.) Il péiiêe que les mesures d'inWrèt col-
Ifeottt et éocial destinées à protéger le peuple contre la
tflé chère sont ou trop retardées, où insuffisammentap-
pliquées. (Très bien Très bien I)Il pense êftilii qu'il faut se presser d'organiser une
*6otdJnatlon de plus en plus efficace des efforts des

V. FEUILLEfOM.lîtJ *&#«?£
DU 2t> JUIN 1916

ZÎM MUSIQUE

sLa première saison de l'Académie nationale de
V musique. Les diverses expériences faites.

\Les spectacles coupée. Lés divertîësemènts
de ïnuèîque et de danses anciennes. Les dif-
;flçultês ordinaires et extraordinaires dé l'ex-
;j>loitation de l'Opéra. «– Indications et con-
'èlusions.

.'Dahs un précédent feuilleton, j'ai passé éft
revue les derniers spectacles de l'Opéra. Il reste
h faire la somme des efforts entrepris et des
résultats obtenus par la direction nouvelle, au
cours d'une saison d'essai qui s'est écoulée
parmi des circonstances si exceptionnelles et si
peu favorables, et à rechercher si l'on voit, de
l'ensembledé ces expériences, se dégager quel-
ques indications Utiles pour 1'ftvëhir.

L^Âcadêaîie nationale de musique a. joué
deux jours par semaine, et a donôé deux sortes
de représentatitîns. Le jeudi, en mâtinée tout
d'abord, en soirée vers la fin de la saison, elle
a Offert au public des spectacles coupés, bom1-
pôsés de plusieurs ouvrages ou fragments
d'ôuVfàgès de courte durée; le dimanche en
matinée, après avoir aussi commencé par dos
spectacles coupés, elle a représenté en entier
dès opéras du répertoire Fausty Samson et
Dalila, Thaïs bu Rigoïetto. De ces dernières re-
présentations,oh n'a que peu de choses à dire:
comme les peuples fortunés, elles n'ont pas
d'histoire. Il suffit de constater que la salle y
fut pleine, et les recettes fort élevées consta-
tation vulgaire, mais qui a son prix. Les repré-
sentations du jeudi suggèrent plus d'obsërva-
tions. La question de savoir "s'il vaut mieux
les donner l'après-midi ou le soir reste difficile
à résoudre avec précision il se pëltt que le
second parti soit préférable au premier; mais
on en a fait l'essai trop tard pour qu'il soit
[permis d'établir tinê comparaison décisive.
Sur la nature des programmes, au coùtrâire,
il semble aue ré£reuve soit désormais con-_

pays alliés, afin que l'unité d'action militaire et diplo-
màtique, dans la conduite comme dans les buts de la
guerre, fasse plus irrésistible la pression qui doit nous
conduire à la paix.

A cet égard, les gouvernements n'ont peutrfitre pas
assez marqué les résultats qu'ils se proposent d'attein-
dre. (Très bien! Très bien!)

Il y a un an, nous avons enregistré les paroles de
M. le président du conseil, déclarant que la paix future
devrait permettre le développementde chaque peuple
suivant son génie propre.

Mais depuis cette époque, M. de Bethmann-Hollweg
a parlé.

Nous avons apprécié les termes dans lesquels M.
Asquith et sir Edward Grey, lui répondant fermement,
sans formules brutales ou fanfaronnes, ont a plusieurs
reprises exposé comment ils entendaient soumettre à
leur Parlement les propositions de paix générale et
sérieuse qui pourraient leur être faites et comment ils
voulaient fonder une paix basée sur les contrats inter-
nationaux. (Très bien Très bienî)

Nous regrettons que notre gouvernement n'ait pas
saisi l'occasion, lui seul responsable.

M. Mayéras. A bas le discours de Nancy (Vives
exclamations.–f Bruit.)

Le président. Je vous rappelle -.a.l'ordre;
il. Hubert Rouger. selon la Constitution, devant

le Parlement et le pays, d'opposer par l'organe du pré-
sident du conseil, en des paroles mesurées et délibé-
rées Très bien Très bien!) la conception de la paix
française à. la conception allemande formulée par M.
de Bethmann-Hollweg, et du reste combattue par la
minorité socialiste du Reichstag.

Il ne suffit pas à M. de Bethmanri-Hollweg de se
prévaloir de la carte de guerre. La maîtrise des mers
confirmée par la victoire navale anglaise au Jutland, la
bataille Héroïque devant Verdun, les gages pris aux
colonies, la résistance italienne, la récente victoire des
Russes témoignentassez que les alliés ne sont pas prêts
à subir la volonté de l'adversaire. (Applaudissements.)

Mais c'est renforcer la prise de cet adversaire sur
son propre peuple, c'est rejeter l'appoint des forces
morales impondérables que de faciliter au chancelier
de l'empire devant son peuple l'affirmation menson-
gère que la guerre a eu pour volonté à l'origine, et aura
pour conséquence la destruction de là liberté politique
de l'Allemagne ou. l'anéantissement de sa vie écono-
mique.

A cette heure, il apparaît à tous que, pour éviter le
retour de la barbarie déchaînée sur l'Europe, il faut
songer à ce que l'on appelle déjà la Société des nation3(
Pour cela faut-il encore opposer vigoureusement,à ceux
qui ne connaissent que les solutions de violence, notre,
volonté d'aboutir aux solutions de droit, pour lesquelles
la force coalisée des nations apportera seulement le
poids de sa sanction.

Nous affirmons ici avec tous que les nations alliées
ont à prendre toutes les mesures qui développerontleur
production et leurs échanges, qui favoriseront l'éclo-
sion et la croissance de leur solidarité économique, et
les mettront à l'abri d'une concurrence déloyale. Mais
notre devoir est de ne pas renforcer un régime de pro-
tectionnisme outrancier dont les classes ouvrières de
tous les. pays feraient lés frais. (Applaudissements sur
les bancs .du parti socialiste), ni même de développer à
l'égard de l'Allemagne un système de restriction vitale'-
économique qui serait à. la fois une source certaine de'
conflits nouveaux, et peut-être pour notre pays une'
raison de paresse industrielle et commerciale.

Nous n'accepterions pas de prolonger en guerre
économique les désastres de la guerre européenne.
(Très bien Très bien! sur les mêmes bancs.)

Ainsi, messieurs, convaincus de servir les conditions
d'uile paix durable, nous voterons les crédits militaires.

La paix, tous les peuples la désirent. Nul, assuré-
ment sans crime contre l'humanité déjà si meurtrie,
n'oserait demander, ne fût-ce que- par prétérition, la
prolongation inutile du fléau qui dévaste l'Europe. Les
peuples, le socialisme qui aspire à représenter les in-
térêts, ont à veiller pour qu'aucune possibilité de paix
sérieuse ne leur échappe. Les gouvernementsont le do-
voir, si elle se produisait, de l'examiner avec lé double
souci d'épargner de nouveaux sacrifices, de nouvelles
destructions et de fonder un régime de droit interna-
tional destiné à assurer pour longtemps le repos du
monde.

C'est parce que nous croyons être d'accord avec
toute la France sur ces idées essentielles, c'est parce
que nous croyons aussi que nous servons par là l'éta-
blissement universel des institutions démocratiques et
socialistes qui garantiront la paix, que le parti socia-
liste français apporte aujourd'hui, comme au août
i9Î4i un concours absolu à la défense nationale par
l'acceptation dés crédits qui sont proposés. (Applaudis-
sements sur les bancs du parti socialiste.)

îrois spcialîstes dissidents, les « trois pèlerins
de Kienthal. », Mil. BHzon, Raffin^Duflens et
Alexandre Blanc n'ont pas voulu s'associer à cetta
déclaration ni au vote des crédits, qu'ils refusent.
Le premier en a expliqué les motifs dans une dé-
clarationqu'il a lue et qui a soulevé à diverses re-
prises les- protestations de l'Assemblée. Dans ce
libelle,, les.,trpjs,dis§iden|,s .déclarent ip« tourner1
leur pensée vers ceux qui travaillent" Vla";f]faîx
avec la conscience d'accomplir le plus beau devoir
qui soit au monde, vers les courageux socialistes
d6 la minorité allemande qui sont l'espoir du
monde dans le combat contre le fléau le plus terri-
blé qui êô soit jamais abattu sur les hommes »
Plus loin, ces mêmes minoritaires sont qualifiée
« d'héroïques »i Héroïsme qui le 4 août 1914 a
voté les crédits de guerre au Reichstag et n'a ja-
mais trouvé un mot pour flétrir l'invasion, les
assassinats en Belgique, et eh a toujours trouvé
d'ambigus pour comprendre au nombre des
« annexions que ferait la ï'rance ta restitution
à notre pays de l'Alsace-Lorrainel 1 Voilà « la répa-
ration du droit foulé aux pieds en 1871 » quo vou*
draient les minoritaires allemands.

M. Grodet, au nom du groupe républicainsocia-
liste, a ensuite dit qu'il voterait les crédite* tout
en regrettant d'être mis dans l'impossibilité de
connaître là situation budgétaire exacte de là
France,

Par 512 voix contre 3, rehsgmble des crédits a
été adopté. ••

Séance vendredi.
mob.MMW
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A l'Académie dés beaux-arto
.L'Académie des beaux-arts, présidée par M.

Waliner, vient d'examinerune éerie de cuivres de
Rembrandt, découverts par le graveur C.-A. Cop-
pier, dans une collection particulièreappartenant
a M. de Beâumont.

cluante les spectacles coupés, qui ont pu
convenir ailleurs, sont incapables d'attirer et
d'intéresser lé public à l'Opéra. Le succès que
leurs pareils avaient souvent obtenu au Théâtre
des Arts a incliné ÎA. Jacques Rouché vers une
erreur naturelle, mais dans laquelle il serait
périlleux de persévérer.

iGes spectacles du Théâtre des Arts, où dé
menues œuvres modernes, et de la plus ex-
trême modernité, alternaient avec des œuvres
àfaclrennes, oubliées ou peu connues, ingénieu-
sement choisies et ressuscitées, réussissaient
brillamment dans une salle à peine* plus spa-
cieuse qu'un salon, devant une assistance très
restreinte, formée d'amateurs instruits ou am-
bitieux de le paraître, sensibles au piquant
des curiosités archéologiques, et qui ne cher-
chaient point, en ces séances d'exception où
ils allaient comme au cours d'un conférencier
à la mode, l'intérêt dramatique qui est l'objet
ordinaire du théâtre. Mais nul lieu ne ressem-
ble si peu à un salon que la salle déiriesuréede
l'Opéra; et le vaste publio qui s'y amasse est
aujourd'hui moins apte que jamais & goûter
une telle sorte de manifestations théâtrales.
Il ne peut ici s'attacher à rien ni aux recons'-
titutions d'archéologie musicale, sur quoi nous
reviendrons tout à l'heure, ni aux scènes ex-
traites d'opéras nouveaux, fragments épars de
drames dont il ne connaît ni l'action ni les
personnages;et les cinq ou six ouvrages qui se
succèdent pendant la soirée, ouvrages diffé1-
rents ou même opposés d'époque, de style, de
couleur, de caractère, lui imposent des efforts
incessants dé pensée et d'attention, des change-
meiits d'esprit et de sensibilité qui le décon-
certent et le fatiguent. Il lui faut, non pas
cette carte d'échantillons, mais une seule pièce
et une seule musique.

L'Opéra a inauguré cette aniiée un genre au-
quel il a consacré des soins assidus, et qu'il a
cultivé avec continuité et système, c'est celui
de ces divertissements de danses et de chants
anciens, dont il nous a montré 'toute une série
depuis sa réouverture, et dont Une fête chez
La Potipllniète vient de nous offrir un dernier
exemple. La règle du genre est à peu près
celle-ci- On fait choix d'une époque de l'his-
toire musicale, et d'un lieu qui puisse servir
de décor à un concert ou à un ballet; On ima-
gine un argument ou scénario élémentaire,
qui donne prétexte à l'audition d'une suite de
morceaux empruntés à la musique du temps;
on cherche ces morceaux, on les arrange, on
en constitue Un programme ;on composela mise
en scèho et la chorégraphie. On, arrive ainsi à
former des spectacles qui, présentés avec goût,
ne sont pas désagréables à voir, niais qui dans
leur eftsèiMble ne laissent qu'une impression
languissante et inanimée. Par leur <Drin-cip.e,

Ces cuivres ont été reconnus gravés par Rem-
brandt lui-même. Ils portent aux marges des ba-
vures qui se- retrouvent aux marges correspon-
dantesdes gravures originales. D'ailleurs une ana-
lyse faite à la Monnaie a permisd'établir l'âgedes
cuivres et leur authenticité.

Des épreuves tirées avec une encre spéciale et un
papier semblable à celui dont se servait Rembrandt
sont identiques à celles de la Bibliothèque natio-
nale. On retrouve dans cette série de cuivres :1a
Descentede croix aux flambeaux, le Baptême de l'eu-
nuque, la Négresse couchéeet une variante des Pè-
lerins d'Emmaùs connue sous le nom des Grands,
disciples d'Emmaùs. Sur le total des planches,
quinze sont, en assez bon état; les autres ont subi
des retouches.

A la Ligue de la fraternité latine
Les membres de la Ligue de la fraternité intel-

lectuelle latine, réunis à l'occasion de la mort du
poète ?hispano-américain Ruben Dario, ont élu un
comité dans lequel sont représentéestoutes les na-
tions latines et, dont la présidence a!été offerte à
M. Paul Adam. L'assemblée a voté â l'unanimité,
le message suivant adressé aux académies latines/'
et présenté par' 'M. Corredor La Tor'rô, lé prrinifô*
teui* de la ligue :

~l~.

Les intellectuels latins, réunis à Paris pour rendre
hommage à la mémoire du poète Dâïio, affirment
leur étroite et inébranlable solidarité et saluent fra-
ternellement les fils dévoués de la culture latine, qui
fidèles leurs nobles traditions,continueront'ârépan-
dre dans le monde l'esprit de concorde entre toutes
les nations, basé sur les principes d'incorruptiblejus-
tice universelle.
AU JOUR LE JOUR

M poubelle enchantée

oa l'art d'aèeofflfnoder ce qu'on jette.

Quand on-parle de vie chère, on oublie généra-
lement un des principaux facteurs du problème,
à savoir le gaspillage, ou mieux la non-utilisation
d'une foule de déchets et, d'épluchures que par
habitude ou ignorance nous jetons trop volontiers
dans là boité aux ordures. Nous ne manquons de
rien, c'est entendu; néanmoins, il s'agit de savoir'
si les ménagères ont rempli toute leur tâche lors-
qu'elles ont choisi le « dessus du panier »; le des-
sous, lui aussi, a quelques mérites, et c'est ce que
M. Louis Forest et le maître ès cuisine Montagne
ont voulu prouver, hier, à l'Ecole hôtelière fémi-
nine du boulevard Bçauséjour, fondée par Mlle Va-
lentine Thomson.

En nous conviant à leur déjeuner, où l'on servit
exclusivementdes sous-produitsalimentairesjus-
qu'ici dédaignés, ces hommes de bonne volonté ont

,victorieusement démontré, et non sans agrément,
,c}u'en ce .pays. jt faut, pour réussir, présenter tes
questions les plus ardues sous la forme la plu»
aimable.

D'après les statistiques, on perdrait annuelle-
ment dès centaines de millions, faute d'utiliser
certains déchets dédâignensememtjetés, ou réser-
vés à l'alimentationdes animaux. On nous ,a servi,
par exemple, des fanes de carottes qui» largement,
valent les épinards; les feuilles de l'innocent na-
vet ne leur cèdent en rien. Quant aux. côtes de
ce bon gros chou et de son élégant cousin, le chou-
fleur, elles constituent, soit qu'on les présente en
hors-d'œuvre, soit qu'on les mette au gratin, une
nourriture savoureuse et profitable de,tous points.
En alimentation, il no faut pas seulement s'in-
quiéter de ce qu'on ingère, mais surtout de co
qu'on digère. Or, rien de plus sain que tous ces
déchets, hier méprisés, et qui. demain, traités
comme ils le méritent, figureront, je l'espère, sur
toutes nos tables.
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Je vous recommande particulièrement la moelle
des tiges d'àrtifehauf/S, et aussi la joue de bœuf,
dont le priXj 1 franc le kilo, est à la portée de
toutes les bourses. Jusqu'ici, le boucher, né malin,
la sàvourait seul avec ses enfants, le gourmand!
L'essayer, c'est l'adopter. Braisée et accommodée
à la sauce « comité-secret », qui loin d'évoquer
aucun geste brutal consacre la fusion des condi-
ments les plus opposés, ladite joue a été injuste-
ment omise par Homère dans Ja liste des mets
qu'affectionnaient les dieux il n'est rien de meil»
leur.

J'eti dirai autant des orties, que ce journal avait
conseillées aux poilus comme légume vert, 'et donr
ils se régalent maintenant. Les cosses -de petits
'pois, bien blanchies, mouillées d'un peu de jus
et saupoudrées d'un nuage léger de (fromage, sont
encore de ces denrées que nous ne devons plus
rejeter dorénavant. "

Il en est de même; pour le grain d'orge, ce filleul
malchanceux, qui, malgré l'autorité de éa mar-
raine, l'ancienne Médecine, acharnée à le préco-
niser, était devenu synonyme de grossièreté
« Grùssiér comme du pain d'orgë! » Servi en
potage, avec des pattes de poulet, ledit* çrain
d'orge, par sa chaux; son phosphore,- sa silice,
est un aliment parfait pour les anémiques, les
affaiblis et les déprimés, S'il en fut jamais en ce
pays.En résumé, les « restes » que nous ont présentés
MM. Louis Forest et Montagne nous ont paru telle-
ment délectables que nous nous sommes demandé
si nous n'étions pas mieux partagés que le per-
sonnel do l'Ecole hôtelière féminine, qui, avant
nous, avait consommé les légumes mêmes, ne nous
laissant que les trognons et les cosses Tardé
venitntibils cassai

Sans vouloir introduire,dans ce simple déjeuner
de démonstration pratique, des intentions qu'on
n'y voulut point mettre, je dois néanmoins rap-
peler en terminant que grâce à la campagne dé
M. Louis Forest, 3,900 potagers, cultivés par les
RiA.T. et les auxiliaires,viennent d'être créés sur
des terrains inutilisés. En outre, ce repas nous a
nïoritré une fois do plus toute la souplesse de
l'esprit français. On ne se doute pas des ressour-
ces qu'on pourra tirer des plus modestes techni-
ciens, le jour où nous saurons les utiliser mieux.
C'est M. Montagne qui présentait les plats, et il
l'a fait avec une clarté et une éloquence vérita-
blement surprenantes. Mais les discours ne valent
rien en cuisine. La langue est l'organe du goût
autant que de la parole, et ici c'est le goût seul
qui importe. Goûtez donc aux recettes de M'M; Fo-
test et Montagne, lorsqu'ils les auront vulgarisées.

même, par leur caractère d'assembla,ge artifi-
ciel, ils manquent, nécessairement de vie; ce
sont des récréations ide musicograipilies et 'de
bibliothécaires, des « chimères de cafcinet »
auxquelles il *st impassible- de prendre un in-
térêt actif.

Cela pourraitsans doute intéresser au concert,
mais non pas au théâtre} encore faudrait-il
que les airs chantés ou dansés 'fussent choisis
potlr leur beauté. Et c'est malheureusementce
qui n'arrive pas toujours par je ne sais quel
paradoxe d'érudition mail entendue,' par éloi-
gnement de ce qu'on juge à tort trop connu,
par préférence excessive pour l'inédit et l'i-
gnoré, on a réussi à ne nous faire entendre,
hormis très peu d'exceptions, que des choses
d'importance et de valeur; secondaires; on a
mis une sorte d'étude à n'évoquer devant nous
presque aucun de ces airs, de ces scènes illus-
tres et magnifiques de Lulli ou de Rameau,
qui ont fait la gloire de la musique fran-
çaise, et qui gardent encore leur éclat et
leur force de vie. Plutôt anëme qu'à dès con-
certs, ces spectacles ressemblent à des leçons
sur l'histoire de l'art, où l'on prendrait soin,
par une délicatesse un peu pédante, de ne
traiter que des sujets accessoires, de ne mettre
en lumière que des poelœ ininor&s; ils ii'ont
d'attrait ni dramatique, ni véritablement mu-
sifcal, mais seulement une petite curiosité do-
cumentaire, qui est bien la, qualité la moins
théâtrale, du mondei, et. la plus impuissante à
produire effet sur le public. Je souhaite que 1$
nouvelle direction* instruite par une claire
exip-érietice,ne s'obstine pas à égarer en ce
sens son effort si digne de louange et d'encou-
ragement.

Ces constatations diverses peuvent être faites
sans peine; il est plus malaisé d'en tirer des
déductions utiles à la destinée de l'Opéra. La
tâche de gouverner ce théâtre a toujours été
extrêmement difficile; mais jamais autant
qu'aujourd'hui. Toutes les difficultés d'autre-
fois subsistent l'immensité de la salle, de la
scène, 'du monument tout entier, n'est tpas
moins nuisible que naguère ti la prospérité
artistique comme à la prospérité financière de
l'Académie nationale de musique; à la pre-
mière, parce qu'il est à peu près impassible
de trouver des ouvrages qui, représentés dans
cet espace sans limites, n'y semblent pas per-
dus .et comme anéantis; à la seconde, parce que
l'entretien d'un édifice démesuré* la confection
de décors jinomies et de costumes innombra-
bles, les appointements d'Une armée de chan-
teurs. d'instrumentistes, de choristes, de dan^-
seurs et de* danseuses, de figurants, de machi-
nistes, d'électriciens ou de balayeurs éntraî-
nent une dépense écrasante. Et quantité de
difficultés nouvelles, <iui ne sont pas moins.

Et vous les apprécierez comme moi, et de tout cœur,
vous' les en remercierez, toujours comme moi.
Docteur François Relme.

AUTOUR DE LA BATAILLE

Le général Giiinsky dans nos usines de guerre
Le général Gilinsky, chargé par l'empereur de

Russie de distribuerdos distinctions honorifiquesà
un certain, nombre d'ouvrierset d'ouvrièresde nos
usines de guerre, a visité hier six établissements
de la région parisienne, en compagnie du colonel-
comte Ignatief. attachémilitaire à l'ambassade de
Russie', et du liéùtenant-colonel Chevalier.

Dans chacune de ces usines il a remis, en pré-
sence deiontle personnel, lacroixde Saint-George*s:
.aux Ouvriers blessés §, la guerre, et l'ordre de Saint-
Stanislasaux ouvriers et ouvrières signalés comme
les plus méritants.

Mort glorieuse d'en avîatear américain

Le seçgent Vjctor Chapman, do l'escadrille
.américaine, a trouvé hier une mort glorieuse sur
le front do Verdun, dans les circonstances sui-
vantes

Trois membres de l'escadrille américaine, le ca-
pitaine T. les sergents Princeet Lisbery, se bat-
taient contre quatre avions allemands, lorsque le
pilote américain Chapman se précipitaau milieu
des avions ennemis avec un courage magnifiqueet
en descendit trois dans les lignes allemandes.
Mais lui-même avait été percé de plusieurs balles
et tué sur le coup. Sa mort héroïquepermit à ses
camarades de rentrer indemnes dans les lignesfrançaises..

Le sergentVictorGhapman était le fils unique de:
M. J. J. Chapman, dé New-York, écrivain améri-
cain de talent. Il était graduéde l'école d'architec-
ture de Harvard. 11 était venuà Paris en 1914 pour
compléter ses études par un stage à l'Ecole des
beaux-arts. Il s'était engagé dans la légion étran-
gère.dès les premiers jours d'août 1914. 11 entra en-
suite dans l'aviation, lit son instructionà l'école de
pilotage de Pau, et fut affecté au mois de mai à.
l'escadrille américaine sur le front de Verdun. 11

était âgé de vingt-cinq ans.
Une dépêche de Poughkeepsie (E1as-Unis) dit que

lorsque M. John Chapman reçut la nouvelle que
son fils Victor venait d'être tué au service de la
France comme aviateur, il répondit « C'est bien,
il a donné sa vie pourune bonne cause. »

Un autre aviateur américain, le sergent.Barns-
ley, originaire du Texas, a été blessé cette se-
maine' d'une balle de mitrailleuse au ventre au
cours des engagements .aériens qui eurent lieu
avec une escadrille allemande dans la région de
Bar-le-Duc. Le sergentBarnsley,déjà titulaire dq
la médaille militaireet dé la Croix dé guerre, avait
pris du serviceau début de la guerre comme auto-
mobiliste volontaire à l'ambulance américaine de
NejtiJ^y- II passa ensuite dans l'aviation.

La mort de l'aviateurallemand Immeîmann

Des lettres d'officiersallemands publiées à Ber-
lin font le récit suivant des circonstances dans les-
quelles fut tué l'aviateur Immeîmann, au cours
d'un combat de deux Fokkers contre cinq biplans
anglais et français qui effectuaient une reconnais-
sance en arrière des lignes allemandes au coucher
du soleil.

Les Fokkers s'élancèrentà une vitesse extraor-
dinaire sur leurs adversaires; le vacarme dans les
airs fut bientôt terrible, tous les aviateurs se ser-
vant do mitrailleuses.

Les soldats allemands se préparaientà applaudir
à la victoire d'un Fokker, lorsque celui-ci chancela,
reprit son équilibre dans un effort suprêms, mais
chavira soudainement et tomba d'une hauteur do
2,000 mètres.

On trouva sur la poitrine de l'aviateur, écrasé
sous son moteur, la croix de l'ordro Pour le mérite.
On se demandaitsi c'était Immelmann ou Bœlcke,
mais par l'identificationdes vêtements on reconnut
qu'il s'agissait d'Immelmann.

Suivantune autre version donnée par te Berliner
Tageblati, l'aviateur Immeîmann aurait péri dans
un combat, seul contre trois aéroplanes britan-
niques.

FAITS DIVERS
laJ^ TEMPËRATITRE

v Bureau central météorologique
Dlnianché â5 juiii. Des <pluies sont tombées dans

ro(^t'<tel?Eut'0pc.'GêïnaHti,l!e'tBitjise«t pluvieux dans
le centre et l'ouest, nuageux dans le norçl et l'est.

L'a température à peu varié sur nos réglons.
En France, le temps va rester généralementnuageux

et assez Châûd; dés pluies orageuses sont probables.
A Parié, hier, 1res nuageux, faibles averses tu Parer

Saint-Maur, Ja température moyenne, 15°2, a été lnfé'-
Tiëui'ë de i°l h Ja normale (17*3) Depuis hier, tempéra-
ture max. £'i°, min. il0. A la tour Eiffel max, 17",
min. 12°.

Cûnf s>è la rag6. Le conseil d'hygiène de la
Seliiéj après avoir entendu le rapport du docteur
Duljief relatant l'absence de cas de rago sur les
personnes dans le départementde la Seine de lOlO
à 1914 et les déclarations de M. Martel, chef du ser-
vice vétérinaire,-montrant que l'introduction à Pa-
ris et en banlieue de chiens mordus ou contaminés
en province pouvaitamener une recrudescence de
cas de rage, a pris la décisionsuivante

Plusieurscas de rage ayant été constatés à Paris
comme provenantd'animauxcontaminés en province,
le conseil d'hygiène et de salubrité du département
de la Seine demande au gouvernementde prendre les
mesures les plus énergiques pour assurer la dispari-
tion de la rage dans les départementscontaminés.

A.B*es<aS£oi» d'un fluàncScr. En vertu
d'une commission rogatoire,.M. Guichardon, juge
d'instruction,assistéde M. Darru, commissaireauxdélégations judiciaires, a opéré une perquisition
au siège de l'établissement financier"« la Bourse
française », rue de Provence, 8, que dirigeait, sousle nom de Rolland, le comte Strada ^Arosberg,
cinquante-huit ans, domiciliérue Hippolyte-Lebas.
Au'moyende nombreuses circulaires, ce financier
plaçait des actions do sociétés telles que le « Vita-

graves, s'ajoutent aux anciennes.- La pénurie
du personnel est sensible la plupart des
ténors, beaucoup de barytons sont mobilisés;
il a fallu combler maintes lacunes dans ,1'or-
chestre et dans les chœurs. La pénurie du ré-
pertoire est plus sensible encore; et les cir-
constances actuelles accusent la gravité de
l'erreur, bien souvent et bien inutilement dé-
iiotitée dans ce feuilleton; que les directions
successives de l'Opéra ont commise en négli-
geant le devoir de constituer à notre premier
théâtre lyrique national un répertoire vérita-
blement classique, où lès chefs-d'œuvre de la
musique auraient pris leur place légitime.
Voyez ce qui advient aujourd'hui la forme
cosmopolite de l'opéra meyerbe-erien tombe en
ruines; le drame wagnérien fait soudainement
défaut. Entre ces -deux grands vides, quo reste-
t-ïl? Cinq ou six ouvrages, sans plus, qui ne
sont pas tous d'une valeur très certaine; mais
on n'a pas autre chose, il faut bien s'en eon^-
tenter.

IJ y a enfin pénurie du public, «t pénurie
double il n'est pas seulement diminué en
nombre, ce qui rend les représentationsplus
rares et les recettes plus faibles; il est diminué
en qualité, ce qui prive de chances de succès
toute initiative et toute nouveauté. Car la partie
du public musical la plus capable de com-
prendre les nouveautés et d'aider aux initiati-
ves est formée par les jeunes gehs, et par les
hotntties qui sont encore dans da première moi-
tié'de l'existence, dont l'âge et l'habitude n'ont
pas, -fermé; l'esprit ni arrêté le goût. Or; ceux-là
sont tous .aux. armées; et, leurs femmes ou leurs
sœurs, qui composaientavec nos auditoires
les, plus intelligents et les plus sensibles, ne
fréquententplus guère dans les théâtres. ne
reste donc, ou peu s'en faut, pour emplir nos
salies dô musique, que les éléments les plus
inertes du public, les plus dépourvus de curiO'-
sit« et de sympathie, ceux enfin qui ne pren-
nent plaisir qù'à ce qu'ils connaissentdéjà. On
le, voit clairement dans les repz'ésèntationsde
l'Opéra; l'aspect des assistants, les morceaux
qu'ils prof èrent, les interprétations qu'ils ap-
plaudissent, les propos qu'on 'leur entenâ
échanger, toute leur contenance et toute leur
manière d'ôtre sont d'un public de matinée gra-
tuite au ii juillet.

C'est avec ce public, et avec ce public seul,
qu'il faut compter tant que durera la guerre.
Que faire pour l'attirer et le retenir?Avant tout
reconstituer et èlar gir,autâhtqu'il sera possible,
le pauvre répertoire de l'Opéra. C'est là le
fonds, l'essentiel et lïndispens-able, sans quoi'
le théâtre ne peut vivre. Et eonime les ouvrages
de ce répertoire sont ordinairement exécutés
de façon médiocre, avec une nonchalance et
um mollesse- déplorables, s'efforcer de les ra-_

lin », le « Multitéléphone », le « Pétrole solidifié ».
etc., et se faisait remettre en échange de ces ac-
tions des obligations françaises de tout repos.
N'ayant pu représenter au magistrat ni les obliga-
tions à lui confiées, ni leur valeur en espèces, Rol-
land a été mis en état d'arrestation sous l'inculpa-
tion 'd'abus de confianée et d'escroquerie.

Assassinat ra-y»tés.'icwrs.. L'identité de la
jeune femme trouvée assassinée à Charentonneau
a été établie grâce au portrait d'un soldat décou-
vert sur elle et aux renseignements donnés par la
photographe dont le nom était imprimé au verso
de l'épreuve. C'est une dame Ànjblard, née Ger-
maine Besnard, vingt-sept ans, ayant habité en
garni, rue du Départ, depuis un mois, une chambre
d'un loyermensuel de 20 francs où elle ne recevait
personne. D'après l'examenauquel le docteur Der-
vieux s'est livré, la mort parait remonterà trois
jours et avoir été causée par un coup de couteau.

~ËU~~L.8&
Nous apprenons la mort de BÎI., Olivier 'Diraison-

Seylor, ancien officier de marine, lieutenant do
chasseurs à pied, tombé en combattant sur le front
delà Meuse.

M. Diraison-Seylor avait quitté la marine à là
suite de la publication d'un ouvrage retentissant
les Maritimes. A la guerre, il s'était engagé, était
devenu sergent, et à la suite d'une glorieuse cita-
tion avait reconquis son grade.

Le lieutenant Olivier Diraison-Seylor laisse plu-
sieurs ouvrages inédits. Il avait publié, depuis les
Maritimes les Nuits vides, le Livre de la houle et da
la volupté, Mon chéri, mon cher. d'une facture ner,
veuse et pittoresque.•

Un service religieux à la mémoire du médecin
auxiliaire Pierre Hcins, tué à l'ennemi, sera célé-
bré le mercredi 28 juin, à dix heures, en l'église
Saint-Jàcques-Saint-Christophe de la Villette. Au-
cun faire-partn'est envoyé.

On annonce la mort de M. Augier, présidentho-
noraire de la cour d'appel d'Alger.

Dn annonce la mort de Mme Marie-Gabrielle
Hervier, décédée à Bourges, à l'âge de soixante
ans. Mme Hervier était la femme de M. Jean Her-
vier, professeurhonoraire au lycée Condorcet, la
mère du sous-lieutenant de mitrailleurs Marcel
Hervier, professeur au. lycée de Lyon, et de notro
confrère Paul-Louis Hervier.
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Complets, chacun, en un joli volume.

DERNBEîîS VOLUMES PARUS 1
VictorMargùekitte.Les Frontières du cœur.
Claude Faruère Mlle Dai, jenno flUe.
Max et ALEX Fischer. L'AmantdolapotiteDubois,
André TJieuriet Hélène.
Alphonse Daudet Sapho.
Georges d'Esparbès. Les Demi-solde.

E. FLAMMARION, éditeur, rue Racine, 26, Paris.

TRIBUNAUX
Le procureurgénéral Fabre. On annonce que

M. Fabre, ancien procureur général à Paris, nommé
a la cour d'Aix, est actuellement assez gravement
malade. Il a obtenu un congé d'un mois, mais il est
inexact, comme on l'a affirmé, qu'il ait résigné ses
fonctions.

A propos du payement dès loyers. Lorsqu'un
locatairepaye à son propriétaire une fraction do
ses loyers échus depuis le début de la guerre, la
somme ainsi versée doit-elle être imputee sur les
premierstermes non payés ou sur l'ensemble des
loyers à partir de l'ouverturedes hostilités?

Cotte question présente l'intérêt suivant si les
premiers termes étaient intécralemcnt payés, le
locataire serait dans l'impossibilité do se faire rem-
bourser sur ces premiers termes la réduction que-lui accorderaitla commission arbitrale.

q

Aussi le juge de paix du 9e arrondissement de
Paris vient-il do rendre un jugement aux termes
duquel l'imputation des sommes versées par le lo-
cataire doit se faire non sur les premiers termes,
mais sur l'ensemble des termes de loyers impayés.

L'ORGANISATION DES SECOURS

La Ligue française pour le droit des femmes a or-
ganisé dans les salons de l'Abbaye, 1, place Pigalle, à
Toocasion de \a Journée serbe, une vente spéciale de
jouets et articles divers fabriqués dans ses ouvroirs.
Poupées russes et serbes depuis 1 fr. 43. La vente se
terminera demain lundi. Le bénéfice sera versé au Co-
mité du secours national.

«– Le Comité national d'aide et de prévoyance en.
faveur des soldats tenait hior, en l'hôtel de la chambre
de commerce) place de la Bourse son assemblée géné-
rale, sous la présidence de }rf. Dâvid-Mennot,son pré-
sidentd'honneur.

M. Julien Hayem a présenté un rapport très docu-
menté sur l'oôiivre du comité, qui étend ses généreux
bienfaits non seulement«ux combattants,mais aussi aux
blessés, aux éclo-pés,aux prisonnierset dont les envois de
vêtemèntë, de litige, d'objets dé toilette, de tabao, dé
tigarettfes et dé douceurs dé toutes sortes rayonnent
sur tous les fronts, en France, en Orient, à Corfou et
même au Cameroun.

"fîrarS^T^fl^ a VITRES et GLÂCËS fa
wnwÉMHllB.'ttlillffii^Pfl'^TlStocks Hrifrorlttitt0tf tnelllturcojn, H

J. SGORY, 162, faub. St-Martin,Paris<10'). 1
T^Uph. Kord 04.3&. près la Garedâ t'Est. 1

jeunir, non point en leur donnant des décors
et des costumes à la -dernière1 mode, qui n'ont
d'autre effet que de troubler l'image tradition-
nelle qui s'en est peu à peu forùiéej et d'affai-
blir ainsi leur action sur la foule, mais en les
remettant musicalement à neuf. en leur con-
sac'rànt autant de répétitions que s'il s'agissait
d'ouvrages nouveaux, quand même ils auraient
été joués mille fois comme F«H$*,surtouts'ilsonl
été joués mille fois: car ce sont naturellement
les as les plus connus, et que chaque ins^
trumentiste ou choriste se flatte de savoif a
merveille, qui ont le plus à souffrir de la né-
gligence et de la routine. Il faudrait leur ren-
dre l'accent, l'expression et la vie qu'ils -ont
perdus; il faudrait que tout auditeur qui va à
l'Opéra entendre une œuvre quelconque se crût
assuré d'y passer, comme on dit, « une bonne
soirée » rappelez-vous que c'est cette croyance,
justifiée par les soins apportés à chaque re-
présentation,qui a fait naguère là fortune du
nouvel Opéra-Comique, au temps où Aï. Al"
bert Càfrê en prit la direction. On n'a pas tou'-
jours été assez assuré de passer une bonne
soirée en allant à l'Opéra il serait nécessaire
qu'on le fat à l'avenir. Ce programme n'est pas
ambitieux^ mais raisonnable; et c'est commen-
cer par le commencement. 11 est vrai que sa
réalisation suppose la faculté d'obtenir du
personnel de l'Opéra des répétitions nombreu-ses i Ces répétitions, on ne. pouvait les avoir
autrefois; aura-t-on nfeilleure chance à l'a-
venir ?:>

Pour les autres représentations, l'êxpéri-ence
paraît bien démontrer qu'il sera sage de re-
noncer aux spectacles coupés; et lorsqu'il s'a-
gira de niusiquè nouvelle et de drames lyri-
ques inédits, mieux vaudra monter une seule
œuvre en entier que plusieurs fragments
d'oeuvres divéz%ses. D'abord il n'en coûtera pas
plus cher; puis les fragments isolés, quels
qu'ils soient, resteront toujours inutilisables,
et incapables de prendre place dans le réper-
toire, tandis que les oeuvres entières, si elles
ont du succès, s'y ajouteront d'elles-mêmes;
eiifia le public peut trouver intérêt à un drame,
ïioii à une scène séparée de ce qui précède et
de ce qui- suit. Restent les divertissements de
danses et de chants anciens; comme après
tout la musique en est bonne et l'aspect agréa-
ble", il va de soi qu'on ne doit pas les abandon-
ner joints à des ouvrages trop courts pour
remplir une soirée, tels que Samson ou Èigo-
lëltù, ils compléteront fort bien la représenta-
tion. Mais oh aurait tort de compter sur eux
pour attirer la foule, et non moins tort de
prendre de la peine pour accroître leur nombre
l'an prochain. 'l'elles sont à peu près les ob-
servations et les indications qui me semblent
ressortir de l'épreuve de cette première sai-.
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Nouvelles

La Comédie-Française reprendra, Jeudi en
matinée, ainsi que nous l'avons annoncé, George
Dandin, de Molière.

Elle reprendra, dimanche prochain, le Père Lq-
bomiard, de M. Jean Aicard, avec M. Silvain, dans
le rôle du père Lebonnard, une des plus belles
créations du doyen. >.

Polyeucte^ où paraissent alternativement "M.
Albert Lambert fils et M. de Max; le Marquis de;
Priola, avec M. Raphaël Duflos; On ne badine pas
avec l'amour, avec Mme Lara et M. Le Roy; ta
Mégère apprivoisée, avec M. Grand et Mlle Cécile
Sorel; la Marche nuptiale, avec M. Berr et Mlle
Piérat, forment actuellement les spectacles prin-
cipaux de la Comédie-Française, répertoire qui
Justine l'empressement du public..

L'Opéra-Comique reprendra samedi Madame
Butterfly avec Mlle Davelli.

Nous avons dit que le Palais-Royal monte-rait en septembre une opérette, la Dame en, rosi:,
de M., Louis Verneuil elle est tiré.e d'une pièce,
de M. Georges Berr, le Satyre^

Mme Cora Lapareerie, associée avec M, Ruez,
a l'intention do reprendre à la saison. p?oçbatnft
la direction de la Renaissance,

Au Conservatoire.
Les concours pub-lics commenceront & la fin

de la semaine. L'examen d'histoire et de littérature
pour les élèves de la "déclamation dramatique
(classe Georges Toudouze) ont eu lieu ces jourg-ci<

Le jury, eompos-ô de M. Valentino, représen-tant .le ministre, et de M. Toudouze, assistés d*MM. Paul Mil-liet, représentent la Société des au<teurs dramatiques, et Funck-Brentano, représen-^tant la Société des gens de lettres, l'une et" l'autre'-
donatrices de prix, et des professeurs de dêjcla-i
mation, a attribué les récompenses suivantes';

Hommes, i« prix, néant; 2° prix, MM. pizan.i et Gué<
rin-Catelain; 1" accessit, MM. Contant et Pasquali.

Femmes i*r prix, MUes Nivette, Ponzio, d'Arezzoj
2" prix, Mlles Baüer, parisis, Ducraine de Hulewiez;
1" accessit, Mies Joubert, Picard, Rafale et Risse.

Le prix de la Société des auteurs a été attribué «
Mlle Nivette; celui de la Société des gens do lettres à'
Mlle Ponzio, celui de la Société de l'histoire du théâtre
à M. Pizani.

SEMAINE FINANCIÈRE

25 juin 49i6. Le marché de nos rentes est
excellent celui du 5 0/0 notamment ne laisse
rien à désirer; son classement s'opère chaque jour;
davantage dans une clientèle de petits porteurs
qui 1(, garderont définitivement, .et, comme leur?
devanciers de 1871, et de 1872, seront à mêma,
de réaliser dans l'avenir un gros bénéfice; car;
il n'est pas douteux que la victoire militaire et
l'ère de prospérité économiquequi suivra donne-
ront une vive impulsion tous les titres d'Etat
des gouvernements alliés.

En attendant,, on discute sur la date et sur lat.
forme du prochain emprunt. Quand et quel sera-*t-il?

Certes, si dans le courant de juillet, un grand
fait de guerre se produisait à notre avantage, il
ne faudrait pas hésiter à lancer l'emprunt. La
réserve des capitaux n'aurait pas de raisons d'être.

Autrement, on en sera quitte pour attendre l'au-.
tomne. Les accumulations d'épargnes seront alors
une condition déterminante du succès devant
s'ajouter aux circonstances militaires qui ne peu-
vent manquer, dans trois ou quatre mois, d'être
encore très améliorées.

Et maintenant quel type choisir?1 On pourrait
répondre superficiellement, qu'on n'a que l'embar-
ras du choix. Ce serait cependant une erreur da.
s'en tenir à ce cliché trop commode-

Moins que jamais il faut se tromper dans 1$
fixation du type de rente à olïrir au public.

Sera-cedu 5 0/0, du i 0/0? La rente sera-t-ella-
perpétuelle ou amortissable? Il faut s'en tenir,
au type qui a ;le plus de chance de succès. Il est
vrai que c'est ainsi répondre par. la question.

Toutefois, plusieurs conditions no doivent pas
ôtï-o perdues de vue. Il ne faut pas oublier qu'on
a promis, aux souscripteurs du premier em-
prunt 5,,oy,O .que. les..souscripteurs de remprunt'
suivant ne seraient pas privilégiés par rapport à
eux.Et cependant, il convient de réussir le second
.emprunt comme le précédent et, pour ce résultat,
dés conditions d'émission attrayantes sont néces-.sair'es. • • ••

Considérons que lorsqu'on procédera à ce se-.
cond appel au crédit public, les circonstances gé-
nérales seront favorables, peut-être très favora-
bles. Les cours de l'ancien 5 0/0, qui sont aujour-
d'hui très facilement soutenus par des demandes
portant en moyenne chaque jour sur 250,000
francs de rente, lio manqueront pas de progres-
ser sensiblement.

On pourrait donc émettre encore un 5 0/0 au
cours de 68 qui fut celui du premier emprunt.
.Mais pour que de nouveau ne fît pas baisser l'an-,
cien par un afflux de titres identiques, quelques
différences dans 'la. formation du type seraient
lie'cessaires. "•

Le nouveau 5 0/0 serait en principe converti-
ble comme l'ancien, après une périodede quinze
années à partir de la date de son émission, mais
il deviendrait amortissable, s'il n'était cas con-
verti dans les délais fixés. .

Alors que le premier 5 O/O resterait perpétuel
jusqu'à sa conversion, si cette conversion n'avait
pas lieu dans le courant de janvier 1931, l'autre
deviendrait automatiquement de l'amortissable
non convertible si, dans le mois de janvier 1932
l'Etat n'avait pas procédé à sa conversion.

L'avantage éventuel du nouveau 5 0/0 serait

son. Elles sont toutes pratiques, et fort modes-
tes. Mais on n'a pas à craindre du nouveau
directeur de l'Opéra, tel que l'ont fait connaî-
tre ses initiatives antérieures,qu'il. manque de
recherche; de goût et d'entreprise, ni de zèle
pour l'art. Il faut plutôt lui souhaiter d'a-
voir présent à l'esprit l'avertissement de
La Bruyère, qui n'a jamais eu d'application
plus utile que dans lù temps où nous sommes
« Je ne sais comment l'Opéra, avec une musi-i
que si parfaite et une dépense toute royale, a
pu réussir è. ni'ennuyer. C'est faute de théâfra-
d'action, et de choses qui intéressent. »

Sur l'initiativede M. Praucis- iGasadesus, îles
festivals de musique ifrânçaise ont été organi--
ses, dont les programmes sont réservés aux
ouvrages des compositeurs morts au champ
d'honneur* blessés, prisonniersou actuellement
sous 'les armes. Le premier de ces festivals aété donné la semaine dernière. Il a été précédé
d'une éloquente allocution de M. Alfred Bru-
neau. On y a entendu des oeuvres, dont quel-
ques-unes semblent un peu jeunes, mais qui
pour la plupart sont intéressantes, de MM.
Georges Krieger, Maurice Desrez, Roger Pénau,
Christian Riquet, Auguste Delacroix; œuvres
fort différentes d'école et de style, car on fait
en ces séances, avec grande raison, un accueil
également hospitalier à toutes les tendances de
notre musique. Un poème symphonique de
M. Edouard Plament, Oceano Nox, que l'on
avait, il y a quelques années, entendu aux Con-
certs-Lamourëux, a plu comme autrefois par 'la
largeur de l'émôtiôn dont il est animé. La
DeitMèmè symphonie de M. Marcel Labey ne
heus était pas non plus inconnue, et je voaè ai
dit, lôrs de sa première audition, les rares qua-
lités d'ordre, de fermeté, de iogique et de clarté
par quoi felle se distingue. Le « Chant funèbre »de M. Paul ÏLadmiraUlt est extrait d'un dî-aûie
lyrique nommé Myrdhin, dont quelques autres-
fragmentsont déjà été exécutés en divers con-
certs il s'y Mvèle un sentiment poétique d'une
intensité et d'une profondeur singulières, en
même temps que le goût le plus subtil de la cou-
ieur harmonique -MJLadmiraultest parmi nos'
jeunes musiciens l'un de ceux en qui nous
avons les meilleures raisons d^ésperer. Souhai-
tons que son drame lyrique trouve après la
guerre un théâtrepour le représenter; et louons
les organisateursdes festivals de musique fran-
çàisë de donner un exemple d'activité et de
dévouement à l'art dont pourraient utilement
s'inspirer..des sociétés^Elu5.ipuissantG3.

•
ÏPierreC:alo.


